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Après une journée de dur labeur,
si l'on vous invite à la "Cnamgs",
pour une collation, cela peut prê-
ter à confusion dans votre tête.
Surtout si vous vous en tenez au
sens premier de ce mot. Mais
pour un adepte des maquis et
autres coins de distraction, cela
coule de source: il s'agit de faire
un détour dans un maquis "mo-
dérateur", une nouvelle forme de
bistrots qui pullulent à Libreville et
ses environs, où vous pouvez
consommer, tous types de bois-
sons, à moindre coût. Bière, vin,
soda… tout y est. Ces nouveaux
lieux de consommation, autrefois
confinés uniquement dans des
stations-service ou les Gaboprix,
se sont élargis, au point d'inonder
les quartiers, même les plus recu-
lés, attirant chaque jour davan-
tage de monde. Plusieurs
questions se posent tout de
même, en l'occurrence la prove-
nance et à la qualité de ces bois-
sons, dont les prix défient toute
concurrence.RÉSERVÉE jadis aux« consommateurs économi‐quement faibles », selon l'ex‐pression des abonnés de cescoins, la "Cnamgs" ‐ à ne pasconfondre avec l'institutionsociale publique ‐, qui désigneles nouveaux maquis essai‐mant à travers les quartiersde la capitale depuis quelque

temps, s'est élargie au‐jourd'hui à un public diversi‐"ié. La nouvelle tendance s'estrapidement développée à Li‐breville et ses environs.Le nom "Cnamgs" a été donnépar les adeptes de ces lieux,pour faire le parallèle entrel'assurance‐ maladie, réservéeaux personnes économique‐ment faibles, et les prix desboissons relativement bas,pratiqués dans ces com‐merces, où chaque boursetrouve son compte. D'Owendoà Libreville, en passant parAkanda ou Bikélé, il est impos‐sible de faire plus de 2 km,sans maquis. Ces endroits, degrande quiétude, souvent dis‐posés en plein air, attirentchaque jour un peu plus demonde: hommes, femmes,nantis et moins nantis.Autrefois implantés unique‐ment dans les stations‐service,

ces maquis permettaient auxautomobilistes de passage,soit pour un lavage ou une vi‐dange, de se désaltérer rapi‐dement, le temps du service.Aujourd'hui, ce commerce deboisson s'est élargi, à un pointtel que même dans les quar‐tiers les plus reculés on ytrouve des" Cnamgs". A Cocotiers, IAI, Akébé, Der‐rière‐la‐Prison ou Nzeng‐Ayong, les « Cnamgs » sontprésentes. Les coûts jugés fai‐bles par les consommateursferaient le succès de ces éta‐blissements commerciaux.« Nous aimons la "Cnamgs"
d'abord à cause des prix qui
sont moins élevés que ceux du
bar, et aussi à cause du calme
qui y règne», con"ie OlivierAtome, agent dans une admi‐nistration publique et ferventclient de la "Cnamgs" située aurond‐point de Nzeng‐Ayong. 

Et N.B, agent de force de sécu‐rité, de rajouter : « Mes col-
lègues et moi aimons nous
retrouver ici, après le travail,
pour partager un verre à cet
endroit assez responsable, où
l'on ne rencontre pas ces
jeunes aux allures extrava-
gantes. »D'autres clients, commeMme Ada, fréquente ces lieuxà cause de leur propreté, et dela bonne ambiance qui yrègne. La « Cnamgs », commeon peut le voir, fait beaucoupd'heureux, non seulement àcause de son agréable cadred'accueil, mais surtout, on l'adit, pour ses prix relativementmoins chers.
CONCURRENCE DÉLOYALE•Reste que des questions de‐meurent sur l'origine et laqualité des boissons propo‐sées à la consommation. Seloncertains opérateurs écono‐

miques exerçant dans le do‐maine de la livraison de bois‐son en gros, beaucoup desresponsables de la "Cnamgs"leur font une concurrence dé‐loyale. En effet, ces tenanciersproposeraient à leurs clients,des prix largement en dessousde la norme exigée par la di‐rection de la Concurrence etde la Consommation. Ce qui, àleurs yeux n'est pas accepta‐ble. « Soit le produit n'est pas
de bonne qualité, soit ils s'en
procurent frauduleusement, en
brûlant toutes les étapes de
contrôle », souligne Karim,responsable d'un magasin devente en gros, sis au quartierOkala, dans un ton qui mas‐quait mal la désapprobation.Il ajoute: « beaucoup d'entre
eux, se ravitailleraient par Co-
cobeach », chef‐lieu du dépar‐tement de la Noya, dans laprovince de l'Estuaire. Les in‐

téressés échapperaient à toutcontrôle de qualité, ce qui de‐vrait normalement interpellerl'Agence gabonaise de norma‐lisation (Aganor), si tant estque les récriminations desgrossistes de boisson sontfondées.Mais, pour les détenteurs des« Cnamgs » que nous avonsrencontrés, pour en savoir da‐vantage sur l'origine de leursboissons, cette version desfaits ne serait pas la meilleurepiste. Ils af"irment, en tout cascertains d'entre eux, se procu‐rer leurs boissons dans lesgrandes surfaces. D'autrescon"ient qu'ils seraient livréspar des tiers. Pour les unscomme pour les autres, leursproduits ne souffriraient doncd'aucun dé"icit en matière dequalité. Ils en veulent pour preuves,les bons rapports qu'ils entre‐tiennent avec les autoritésmunicipales et les instantesde régulation de ces com‐merces.Quant aux consommateursque nous avons approchés,beaucoup accordent peu d'im‐portance à l'origine et à laqualité des boissons, du mo‐ment qu'ils trouvent leurcompte dans ce commerce.C'est le cas de David, pour qui,le plus important est "d'avoir
son ticket modérateur". A.S.M.N, quant à lui, ne voit«aucun inconvénient à
consommer ces boissons. Il faut
simplement en prendre avec
modération»...

“Cnamgs”, ou les nouveaux maquis «modérateurs»
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Vue extérieure d'une "Cnamgs", 
au quartier Nzeng-Ayong...
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... et une autre, vue de l'intérieur.
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